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Nouveau progrès do la dépopulation 
L a France continue à diminuer. L e .Jour­

nal officiel» publiera, dans quelques jours 
les chiffres de i8gr>. Cette année a compté 
647.627 naissances soit 10.000 de moins que 
la moyenne (857.372) des dix années précé­
dentes. Ainsi l'ulcère qui ronge notre patrie 
continue sournoisement son œuvre. L e mal est 
d'autant plus redoutable que personne n'en 
souffre pas plus que le héros de Balzac ne 
souffrit physiquement en voyant se rétrécir 
chaque jour la « peau de chagrin » dont dé­
pendait sa vie. C'est la mort par le chloro­
forme Ce n'en est pas moins la mort. 

E n 1898 l'Allemagne comptait 1.964.731 
tuiasanecs soit plus du double de la France. 
H y a treize ans que le nombre des nais­
sances en Allemagne est double de ce qu'il 
est en France. Donc dans sept ans ce pays 
aura de ux fois plus de jeunes hommes deux 
fois pins de conscrits deux fois plus de jeunes 
travailleurs que nous. A u lendemain de la 
guerre il en avait un nombre à peu près égal! 
l i t ce que nous disons de l'Allemagne s'ap­
plique à différents degrés, à tous les pays de 
l'Europc 

Ce n'est pas faute cl'" mariages que diminue 
ainsi le nombre de nos enfants. L e 1 Journal 
officiel «nous dira qu'en 1S99 il y en a eu 
295.7<,i (soit 7 8 pour 1.000 habitants). Ce 
chiffre, satisfaisant par lui-même, est d'ailleurs, 
le plus élevé qu'on ait constaté depuis 1876. 
L a nuptialité française avait une tendance à 
baisser jusque vers 1890. Depuis dix ans, au 
contraire, elle se relève progressivement. Les 
•ttriages sont en nombre suffisant. Ceux qui 
restent stériles ne sont guère plus nombreux 
qu'ailleurs; mais un trop grand nombre d'en­
tre eux ne donnent naissance qu'à un ou deux 
enfant . 

L e nombre des divorces en 1899 était de 
/ 179 II est en diminution depuis trois ans. 

L e nombre des morts-nés (39.680) ne don­
ne lieu, non plus, à aucune observation. 

L e nombre des décès en France est assez 
faible II s'est élevé à 816.233 (soit 21.3 pour 
«.000 habitants) Ce chiffre est un peu infé­
rieur à la moyenne décennale (829.232). En ter­
mes généraux, on peut dire que la mortalité 
inaça i se , quoique supérieure à celle de plu-
sieur-, pays situés plus au nord, est assez mo­
dérée La mortalité diminue dans tous les 
pays; elle diminue aussi en France mais un peu 
Iltoin. vite que el;ms d'autres régions. 

Il résulte des chiffres qui précèdent que 
l'excès des naissances sur les décès s'est élevé 
en 1N99 à 31 394, accroissement tout à fait 
insignifiant. 

Nous n'avons pas encore les chiffres des 
autres pays |x>ur cette même année 1899; mais 
nous avons ceux de 1898. 

L'Allenngne s'est accrue de 846.871 habi­
tants, c'est-à-dire qu'en deux ans ,elle s'annexe 
pacifiquement et légitimement une popula­
tion égale à celle de l'Alsace-Lorraine. C'est 
ainsi que tandis que l'Allemagne et la France 
(territoires actuels) avaient en 1850 une popu­

lation ég'ile ( 35 millons ), l'Allemagne 
peut opposer aujourd'hui plus de 55 millions 
à nos 58 millions d'habitants. Donc, elle pos­
sède aujourd'hui plus de producteurs, plus de 
Consommateurs, plus de savants, plus de let­
trés, plus de soldats, plus de force écono­
mique intellectuelle et militaire, en un mot plus 
de vie 

L'examen des autres grands pays suggère 
des réflexions analogues. 

L a France, faute de naissances, est donc en 
voie de perdre son rang dans le monde. 
_ «•> « 

Informations 
LE PRINCE LOIIS-BONAPARTE A PARIS 
Paris, 2"> novembre. — On signale l'arrivéo à 

Paris, eu matin, du prince Louis Bonaparte, venant 
«le Londres. 
TROUBLES DES GREVISTES 

A SAINT-ETIENNE 
Saint-Etienne, 25 novembre. — Quelques grévistes 

de* trumwavs électilques se sont livrés, oe matin, 
jt Saint-Etienne, à des manifestations. A neuf heures 
quarante-cinq, près de la gare, ils ont ««sailli une voi­

ture de tramway dont il* ont brisé les vitres à coup» 
de pierres. 

La police a ouvert une enquête au sujet d'une ex­
plosion qui s'est produite, hier soir, près du dépôt 
de la Compagnie où une cartouche posée sur la- voie 
a éclaté au moment du passage d'une voiture. La 
police prend des mesures pour protéger la circulation. 

LES COURSES D'AUTBUIL 
Paris, 25 novembre. — Prix du dwiuo. —1. « Ser­

gent-fourrier », 2. < Normanuia », 3. « Aix ». Prix 
de la banquette. — 1. «Tournay», 2. i Tapis-Vert ». 
Prix de l'éleTage. — 1. « (irasin », 2. «Vlan», 3. 
«Maragon». Prix Magne. — 1. «Voiron», 2. «Forttt-
nato», 3. «Monôme». Prix du télégraphe. — 1. 
« Mont-Saint-Jean », 2. « Stuttgard », 3. » Torte-Voip ». 
Prix de Herormarket. — 1. « Lucetta », 2. iLe_Ro-
aeg », 3. < I/csail ». 

DUPE 
Paris, 25 novembre. — Un habitant de Mulhouse 

s'était établi depuis vingt ans à Haïti. M. Jacob 
S... avait ramassé une jolie fortune. Il y a quelques 
semaines, il était arrivé à Paria afin d'y manger ses 
économies, mais la grande vie est très coûteuse et 
le riche négociant d'Haïti voyait arriver la fin de son 
argent. Sur le paquebot, qui l'avait amené en Europe, 
il avait fait la connaissance d'un compagnon. Celui-ci 
lui assura de. lui fournir tout l'argent qu'il voulait 
on jouant aux courses. 

Tous les deux sp rendirent donc aux courses de 
Vincenncs. A Vinceiine-., l'ami complaisant conseilla 
do placer 10.0IH) francs sur un cheval imbattable. La 
citoyen d'Haïti demeura au buffet et confia la som­
me h .en ami qui disparut ave: le poi t?f. uille. M. 
Jacob S... a attendu vainement le. retour de son ami. 

A i l heures du soir, il a dû se résigner à aller por­
ter plainte au commissariat et à télégraphier une de­
mande de fonds à Haïti. 

LE PORT DE LA SOUTANE 
Troyes, 25 novembre. — Le Conseil municipal so­

cialiste de notro ville a adopté une proposition ten­
dant à interdire le port du costume ecclésiastique 
à toute personne n'exerçant pas des fonctions recon­
nues par l'Etat et dans la limite du territoire assi­
gné à ses fonctions. 

BRELAN DE Dt'ELS 
I<e » Rappel » annonce qu'une rencontre au pistolet 

a eu lieu samedi aux environs do Paris entre M. Ma­
xime Dreyfus et M. Corioii. Cette ri-ncoiure en 
a amené une autre. M. Thomcguex, un des témoins, 
se battra aujourd'hui à l'épée avec M. C. Lorcnzi, 
le docteur antisémite qui donna dis soins aux enfer­
més dn fort Chabrol. 
LES INCIDENTS DE MELT'N. — DEPART DU 

LIEUTENANT DE B1ÎEM0ND DARS 
Le • Figaro » HiinoïKe que le lieutenant de Brémond 

d'Ars, du 18e dragons, dont il fut question ces jours-
ri à propos des incidents de Melon, va être adjoint 
au commandant Dupent, en qualité d'attaché mili­
taire à l'ambassade de France à Con^tantinople. 

On sait que ce sont des questions do visites à faire 
à Mme de Brémond d'Ars et à recevoir d'elle qui 
ont motivé ces incident", à la suite desquels plusieurs 
officiers furent déplacés. 

AU VATICAN 
Rome, 25 novembre. — Le Pape a reçu, aujourd'hui 

avec do grands honneurs, le due et la duchesse de Ca-
labrc accompagnés de leur fils, le prince Charles et 
de leur fille, la princesse Marie-Immaculée. Le duc 
et sa famille reparient cet après-midi pour Canne». 

LA IÎEVANCHE DES ANGLAIS 
De-* télégrammes annoncent qu'un groupe de dé­

putés à la Chambre des Communes vont interpeller 
au sujet des atrocités commises en Chine par les 
troupes, européennes. 

Le lut secret de cette interpellation est d'étaler 
do prétendues horreurs commises par les soldats fran­
çais et allemands particulièrement afin de répondra 
ainsi aux accusations françaises contre la guerre du 
Transvaal. 

EMPOISONNEMENT EN MASSE 
Murcie, 25 novembre. — GO personnes sont attein­

tes de trichinose: 3 sout mortes et G sont mourantes. 

U TRAVERSÉE DU* « GELDERLAND » 
Paris, 25 novembre. — Le correspondant du • Ma-

t.o » est allé samedi à bord du « Gelderland », à 
Alger, interroger le second du navire sur l'existence 
de Kriiger. De Lourcnço a Djibouti, le président a 
é'é éprouvé par le mal do mer. A Marseille.tout allait 
bien. 

Ccstle mauvais temps qui a été la cause du retard 
Ju « Gelderland ». 

L'embarquement à Lourenço-Marquez ne s'est pas 
effectué sans difficultés ; on craignait un attentat. 
C est du palais du gouverneur général que M. Kru­
ger arriva à bord, à cinq heures du matin. 

c Le jour du départ, ajoute le second, nous appre­
nions les fiançailles de notre reine, et cent un coups 
de canon furent tirés en son honneur, ce qui fit croire 
que 1» salve était! pour le président, qui a bien voyagé 
en président de République, mais non officiellement. 

• Sept cents Boers ont fait cortège au président! 
Kruger. v̂Tous avons été très heureux de l'accueil fait 
au président Kruger par la population marseillaise. 
Seulement le maire... » 

L'officier complète sa phrase d'un geste. Mais nous 
comprenons qu'il craint les représailles commerciales. 

Le commandant, à son tour, a donné au corres-
pendant du • Matin » des détails sur M. Kruger à 
bord : 

< Il passait la journée sur le pont quand il faisait 
beau, assis dans un fauteuil en bois. Quand il faisait 
mauvais temps, le président restait devant son bu­
reau à travailler avec son secrétaire assis à une autre 
table. 

• Nombreux sont ceux qui, à bord, ont reçu du 
président Kruger quelque modeste mais précieux 

souvenir. L'illustre vieillard n'a jamais parlé politi­
que durant son voyage,et s gardé la dignité attristée 
qu'on, lui connaît, i 

M. KRU GERA PARI S 
LÀ JOURNÉE DE DIMANCES 
L ' a t t i t u d e d u G o u v e r n e m e n t 

Paris, 25 novembre. — On s'est beaucoup ocoupé, 
hier, dans les milieux politiques, du revirement du 
gouvernement dans son attitude à l'égard du prési­
dent Kruger. 

Après avoir essayé d'enrayer les manifestations, 
après avoir montré une froideur et un mauvais-vou­
loir significatifs, il s'est fait brusquement aimable et 
empressé. 

Evidemment, la raison principale de ce revirement 
est dans la crainte que les adversaires du cabinet 
pourraient tirer trop d'avantages de sa politique heur­
tant si odieusement du front le sentiment populai­
re. 

11 nous revient aujourd'hui qu'un autre motif de­
vrait être invoqué, ou tout au moins devrait être 
ajouté aux autres. Ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on 
parle do l'hostilité que rencontre, à l'Elysée, M. Wa!-
elock-RoURsean. Depuis quelques mois, M. Loubet n'a 
guère lai.ssé échapper les occasions qui s'offraient 
à lui d'établir une ligne de démarcation entre le mi­
nistère et sa personne. C'est au banquet des maires 
qu'il manifesta le plus ouvertement ce souci. Or, il 
paraît que dans la réception du président Kruger, 
le président de la République s'est, de nouveau, 
trouvé en opposition avec ses ministres et que son ac­
tion personnelle a été pour quelque chose dans le re­
virement du gouvernement. 

Au conseil, tetiu hier, il aurnit été question de la 
réception officielle du président Kruger aurait été 
posée. M. Walderk-Rousseau, M. Delcsssé et M. Mil-
lerand se seraient prononcés contre ladite réception 
et ils auraient rallié, à leur avis, cinq de leurs collè­
gues. Mais, M. Loubet sortait d'une conférence nvoe 
quelques-uns de ses meilleurs amis. Dans cette con­
férence, ses amis avaient insisté sur l'énorme popula­
rité do la cause do M. Kruger. Ils avaient rappelé 'o 
caractère grandiose de la mini'eslaticn de Marseille. 
Ils en prévoyaient une autre encore plus grandiose à 
Paris. Ils avaient conseillé à M. Loubet de se g.ird?r 
de heurter le sentiment populaire, et de le détourner, 
au contraire, à son profit;. 

M. Loubet ébranlé par ces considérations, s o con­
vertit à l'opinion de ses amis, quand l'un d'eux lui 
demanda ce qui arriverait si le président Kruger se 
pré entait à l'Elysée comme il l'avait annoùié it , 
n'était par, reçu, ou n'était reçu qu'en qualité do par­
ticulier. 

An ccnsell, à l'avis de M. Waldeclt-Rousseau. M 
Loub«t opposa le sien et le fit prévaloir, non sans se 
neurtor à une vive résistance:. 

Certains membres, au sertir du conseil, u'aunueut 
pas caché leur profond mécontentement. MM. W'al-
deck-Rousseau et Delcassé, notamment, qui perdaient 
ainsi le bénéfice de leurs complaisances, dans l'affaire 
Sipido, se seraient répandus en anieres xéerimma-
tions. 

Le président Kruger a donc été reçu officiellement 
à l'Elysée, et a reçu, à l'hôtel Scribe, la visite of.1uie.lo 
du président de la République. Mais, navrés de cet 
échec, désolés d ubénéfico moral qu'en tire M. Lou­
bet, les ministres sent résolus de ne pa.s faire d'au­
tres roncessitns, des concessions surtout qui puis­
sent tourner_r.u profit dos nationalistes. C'est grâ<e !t 
ces deux ministres que la qu.sstion de la réceçtion du 
président Kruger à l'Hôtel-de-Villo reste en sus­
pens. 

Ils ont tenté d'ouvrir d'humiliantes mVoci.itions 
avec le conseil municipal. Tls ne se sont pas borné3 
là. Ils auraient essayé d'exercer une pression sur ,e 
noble vieillard qui est venu demander l'hospitalité 
à notre pays. On lui aurait promis le concours moral 
de la Franco s'il refusait l'invitation du conseil muni­
cipal . 

„ , LA MATINÉE 
Pendant la matinée, aux abords de l'hôtel, les cu­

rieux sont peu nombreux. Ce sent plutôt de<s passants 
qui s'arrêtent quelques secondes, pour jeter un rapide 
coup d'œil aux fenêtre* closes du 2e étage, où le dra­
peau du Tran-svaal flotte entre deux drapeaux fran­
çais. Quelques acclamations retentissent par inter­
valle ; elles sont poussées par les voyageurs qui se 
tiennent debout sur l'impérial des omnibus, et crient 
en pissant : Vive Kruger ! Vivent les Boors ! 

Vers 11 heures, les curieux commencent à devenir 
plus nombreux. Ils formont des attroupements au 
coin du boulevard et de là rue Scribe, mais les agents 
le ; obligent de circuler. 

Le service d'ordre vient d'être renforcé. L'entré© 
de l'hôtel est toujours interdite aux personnes non 
munies d'un t Laissez-passer. » 

a Dans la foule, on remarque plusieurs femmes por­
tant un corsage aux couleurs nationales du Trans-
vaal. Des camelots vendent des petits drapeaux boers 
•i. le portrait de Kruger. Une cantate intitulée: c Si 
qu'on marierait Kruger à Victoria » ost vendue aussi 
par des camelots. 

( Vers 11 heures et demie, les rideaux des fenêtres 
s'agitent au 2c étage. Un mouvement se produit dans 
la foule ; on crie : Le voilà I c'est lui I Mais c'est un 
visage d'enfant qui se montre, qui sourit sur les bras 
d une femme de chambre. Une ovation sympathique 
est faite au petit-fils du président Kruger. Progressi­
vement la foule augmente. 

Conformément aux usages do son pays, le président 
Kruger a respecté strictement aujourd'hui le repos 
dominical. 

Aucun temple du rite hollandais n'existant à Paris, 
le chef d'Etat sud africain s'est contenté oe matin 
de lire la Bible dans ses appartements, dont les por­
tes ont été rigoureusement consignées. 

L/APRÉS-MIDI 
Cette après-midi, vers deux heures, après avoir 

déjeuné en famille avec M. et Mme Eloff et leurs 
jeunes enfants, le président recevra ses ministres, 
le docteurs Leyds, MM. Fischer et Grobler, avec les­
quels il s'entretiendra. 

Selon toute probabilité, le président, nous dit M. 
Van der Hœven, l'aimable secrétaire de la légation 
du Transvaal, ne quittera pas l'hôtel Scribe. 

Los réceptions eles délégués irlandais, de la Ligue 
auvergnate et de nombreuses personnalités qui ont 
sollicité l'honneur de présenter leurs hommages au 
président Kruger auront lieu demain matin. 

•Les m a n i f e s t a t i o n s 
Jusqu'à 2 heures 45, tout avait été très calme de­

vant l'hôtel Scribe. Le publie des promeneurs se con­
tentait do défiler devant l'hôtel. 

A ce moment, une bande de jeunes gens se mirent 
à pousser des cris et à chanter à l'angle de la rue 
Daunou. Aussitôt, la foule s'étant amassée, on fit 
appel aux agents et aux gardes municipaux tenus en 
réserve près de l'Opéra, pour maintenir la circula­
tion. 

M. Lépine est arrivé à ce moment, et a fait réta­
blir les barrages comme hier. 

La foule ayant continué à réclamer le président, M. 
Kruger s'est montré vers trois heures au balcon. U 
avait à s?s côtés Mme Eloff et Mlle Gutmann. Une 
longue ovation lui a été faite. 

Un peu après, Mme Eloff et Mlle Gutmann sont 
montées en landau, se rendant au Bois. Le président 
est resté dans ses appartements, 

La foule, toujours très dense, continue ses mani­
festations enthousiastes. 

Vers 5 heures, un officier ïTôrdonnance ost venu 
inscrire sur le registre de l'hôtel Scribe, le nom du 
général André, ministre de la guerre. 

Plusieurs ministres se sont également fait inscrire. 
Citons, en outre, M. de Sïêres, préfet de la Seine, 
ge'néral Brugèro, chef d'Etat-major général, le rai-
nistro du Pérou en Suisse, le comte d'Etchegoyen, 
ancien lieutenant de Villobois-Mareuil, M. Galli, 
M. Grosjean, de Hérédia, le prince Roland Bona­
parte, Andrieux, ancien préfet de police, etc., etc. 

Vers cinq heures et demie quelques conseillers mu­
nicipaux viennent aux nouvelles, et se mêlent à la foule 
sur les trottoirs. 

La bande elos manifestants refoulée tout à l'heu­
re-, a pris la direction de la rue Royale avec l'inten­
tion, dit-on, d'aller manifester faubourg Saint-Ho-
noré, devant l'ambassade d'Angleterre. 

La police lui a barré la routo et l'a dispersée à hau­
teur de la Madeleine, opérant quelques arrestations. 

I n c i d e n t s i g n i f i c a t i f 
La nuit est complètement tombée; en face de l'hô­

tel, un photographe allume son transparent où se 
succèdent deis portraits d'artistes connus, mais, sou­
dain, voici les traite bien connus du vieux président. 
La foule sàluo cette apparition imprévue do vivats 
enthousiastes et prolongés. Cependant, le photogra­
phe malin réservait une autre surprise aux specta­
teurs et ménageait ses effets. Le portrait du prési­
dent Kruger fait inopinément et brusquement place 
à celui du colonel Marchand. Le succès est énor­
me ; la foule transportée de ce rapprochement. re­
double ses acclamations : « Vive Kruger I Vivo Mar­
chand ! Vive l'armée 1 • Les deux portraits reparais­
sent, tour à tour, au milieu des ovations frénétiques. 
La manifestation est grandiose. Elle p'flnd un carac-
tèie tel que M. Lépine s'en émeut, et envoie inti­
mer l'ordre au photographe d'étoùulre son transpa­
rent. 

La foule proteste avec énergie ; quand, au mémo 
moment, le président Kruger, attiré par les clameurs 
de la foule, aparaît non plus en effigie cette fois, au 
balcon de l'hôtel situé en face.; sa haute et large si-
lhoncte se découpe en noir dans l'embrasure d'une 
fenêtre, sur le feud lumineux du salon. 

Une nouvelle ovation monte vers lui aussi chaude, 
aussi enthousiaste que la première ; mais ,son appa­
ru ion «al courte; il salue et se retire aussitôt. Un 
peu avant six heures, la pluie se met à tomber assez 
abondamment et elisperse la foule. Le calme se réta­
blit et la circulation sur ce point du boulevard rede­
vient libre. 
D e v a n t l a « L i b r e P a r o l e u 

e t 1' « I n t r a n s i g e a n t » 
Au cours do la journée, quelques manifestations se 

sont produites sur le boulevard aux abords de la t Li-
bro Parole». 

Plusieurs centaines de jeunes gens se sont rendus 
devant ce journal aux cris do tVive Kruger ! Vive 
Drumont ! Vive Déroulède! A bas les Juifs 1 Vive 
I'arraéo! » 

Les agents ,massés sur ce point, ont chargé violem­
ment les manifestants inoffensifs qui, refoulés sur la 
place de la Bourse, ont alors gagné la rue Montmar­
tre où ils ont renouvelé, devant l't Intransigeant », 
leurs acclamations. 

Mais la police avait l'ordre évidemment d'être im­
pitoyable pour toute démonstration nationaliste 

refoulés, de nouveau, ils ont tenté de revenir sur le 
boulevard. Cette manœuvre, répétée un certain nom­
bre de fois a donné lieu à plusieurs charges. 

Vers six heures, une autre bande ayant enlevé, fau­
bourg Montmartre ,1e drapeau de la c Patrie», a 
débouché sur le boulevard et tenté à son' tour, d'ar­
river devant la «Libre Parole», en criant: «Vive 
Kruger t Vive Drumont 1 Conspuez les Juifs î Cons­
puez l'Anglais» Assassin Chamberlain I • Les agents se 
sont rués sur ces manifestants et les ont dipersés avec 

non moins de violence. Quelques-uns d'entre eux ont 
été arrêtés. 

En somme, à sept heures, on signale une vingtaine 
d'arrestations opérées en tout et on dit qu'aucune d'el­
les n'a été maintenue. 
•Le p r é s i d e n t K r a u r e r n e s ' a r r ê t e r a p a s 

e n Be lg ique? 
Bruxelles, 25 novembre. — Le président Kruger 

no s'arrêtera très probablement pas en Belgique. Le 
gouvernement belge aurait exprimé le désir de voir 
le vénérable président se rendre directement en Hol­
lande. 

L e p o r t r a i t d u p r é s i d e n t K r u g e r 
On écrit de La Haye : M. Jozef Israëls se pré­

pare à peindre le portrait de Kruger. Le portrait 
prendra place dans le pavillon du Transvaal de l'Ex-
preition de Paris lequel sera, comme on sait, trans­
féré à Dordrecht. 

Le pavillon a été acheté par M. Nyland, qui a l'in­
tention de le convertir en musée. En recevant la 
commande de M. Nyland, non seulement M. Jozef 
Israël» a refusé toute rémunération, mais il a aussi 
annoncé qu'il prenait à sa charge l'encadrement. Le 
président sera prié d'accorder quelques séances à 
l'illustre peintre. 

1/ (( ÉDUCATION FAMILIALE » 
Nous trouvons dans le « Bien public > de 

Gand l'article suivant qui présente les plus 
justes considérations sur l'œuvre du relève­
ment de la femme. Il traite de l'éducation ia.-
miliale et du rôle prépondérant qui revient à 
la femme, à la mère de famille. 

Par la faute des parents, disions-nous l'autre jour, 
loj jeunes filles reçoivent bien rarement une éducation 
appropriée au rôle qui leur incombera plus tard, dans 
la famille et dans la société. 

L'œuvre de l'« Education familiale », née d'hier, 
et suscitée par des femmes d'élite, se propose de réa- ' 
g>r contre les tristes résultats qu'ont produits la ty­
rannie des convenances mondaines et la routine. 

Pareille tentative est noble ; elle mérite qu'on s'y 
arrête, qu'on l'encourage. 

Les initiatrices de I'« Education familiale », frap­
pées des lacunes que nous avons nous-mêmes signa­
lées, se proposent « de répandre dans les familles et 
• particulièrement par l'intermédiaire de la femme, 
» les notions pédagogiques indispensables pour l'édu-
» cation « physique, intellectuelle et morale » des 
> enfants. » En outre, elles ont l'ambition de « sup-
» pléer aux lacunes des programmes actuellement 
» suivis dans les maisons d'éducation, en viil^ari-
» sant la connaissance pratique des sciences natu-
• relies, économiques et sociales. » 

La tache est immense et nrdue ; mais il suffit 
qu'elle soit opportune e>t urgente, pour qu'elle pro­
voque les dévouements. 

Quand aux moyens d'action, ils sont divers : cours 
et conférenc-os, organe es soit à Bruxelles, soit en 
province, pour les personnes de la ville, comme pour 
celles qui habitent la campagne ; publication d'une 
« Revue », qui, à en juger par les livraisons déjà pu­
bliées, contribuera efficacement à l'éducation prati­
que île la femme ; bibliothèques ; service de renseigne­
ments ; concours ; expositions, etc. 

Plus d'un, parmi nos lecteurs, esquissera un sou­
rire de scepticisme. Il peut paraître» audacieux, à 
fireraiire vue, de compter sur ces efforts pour réaliser 
a transformation nécessaire et rêvée. Et nous n'au­

rions pas "rande confiance dans le succès de l'entre­
prise si, en ce domaine, tout était à faire. Mais pré­
cisément l'œuvre de l'éducation des jeunes fillef» 
se iwursuit dans un très giand nombre d'établisse­
ments, et ceux et eelles qui s'y consacrent sont ani­
més d'un esprit d'abnégation qui ne recule pas devant-
les laborieuses tâches et les réformes. Dans la plupart 
de ces établissements on vise à former des femmes i lire 
tiennes dignes de ce nom et capables de remplir 
leur mission .Si le résultat ne répond pas toujours 
au but, la faute — nous ne saurions assez le redire —• 
en est beaucoup aux parents, qui — loin d'encoura­
ger les maîtres et les maîtresses dans la voie de l'édu­
cation pratique — semblent s'attacher à éveiller che» 
les jeunes filles le goût excessif de la parure, le désir 
maladif de plaire, bref, toutes les préoccupations 
frivoles qui caressent la vanité maternelle et sacri­
fient l'avenir, la vie sérieuse de l'enfant. 

L'œuvre de l'« Education familiale. » agira à la ma­
nière d'un ferment. La question, en effet, est moins 
de vaincre l'égoïsme des parents, que de fixer leur at­
tention. Ce n'est pas par mauvais vouloir, mais par 
irréflexion que la plupart pèchent. Dès qu'ils se se­
ront rendus compte que le mal, qu'ils regrettent, 
leur est imputable, une réaction sopérera en eux. 
Au lieu de contrarier l'influence des maisons d'édu­
cation, ils la seconderont. Et, de leur côté, les mai­
sons d'éducation seront incitées à perfectionner les 
méthodes et les programmes actuels. 

Voilà pourquoi nous attachons une importance 
considérable à l'initiative des femmes de cœur oui 
ont suscité cette œuvre, qui est chrétienne et régé­
nératrice, car elle vise à grandir la femme sans la 
sortir de sa mission naturelle; elle s'évertue à former 
des mères de. famille accomplies, c'est-à-dire des édu-
catrices à qui pourra être confiée, en toute tranquil­
lité d'âme, la formation des hommes de demain. 

LA GUERRE DANS LE SU9 OE L'AFRIQUE 
Dans un article de fond, la « Oaisette de Francfort » 

met en regard l'attitude vaillante de la reine Wil-
helmine et aussi du gouvernement français avec l'at­
titude pitoyable du gouvernement allemand, qrii en­
courageait les Boers avant la guerre, et leur montra 
la porte lorsqu'ils vinrent implorer son secours. 

•L'idée de la liberté, de l'indépendance et de la 
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Sur la plate 
fille H précipita, traînant les enfants après elle... 
TJne portière était ouverte... 
Clauùinet ne comprit pas le geste que lui fit Fan-

fan, essayant de le retenir par la blouse. 
Il grimpa dans le wagon. 
f'anfin se baissa comme pour ramasser son billot 

tombé à terre. 
Zéphyriue escalada le marchepied et pénétra dans 

le compartiment. Alors, Fanfan ferma vivement la 
portière et s'enfuit dans la nuit, 

I»s train partit. 
Zéphyrine s'installant sur une banquette n'avait 

pas eu le temps de s'apercevoir de la disparition de 
l'enfant. 

Fanfan rentra rapidement dans la gare, comme s'il 
•rai', manqué le train, puis de toute la vitesse de ses 

jambes, il regagna le bouge où, pensait-il le crime 
était déjà en train de se perpétrer... 

Il arriva enfin, essoufflé, hors el'haleine... 
Il colla son oreille contre la porte ; il n'entendit au­

cun bruit. 
Alors, froidement, tans sa résolution était virile­

ment prise, il escalada le mur qui séparait l'impasse 
des terrains vagues. 

Il aperçut alors, à travers la fenêtre grillée, PAnou-
be qui seul, accoudé sur la table semblait atten­
dre. .. 

L'enfant s'accroupit sous la fenêtre... 
Le là, il voyait tout, sans risquer lui-même d'êtro 

vu... 
Il savait que, s'il était nécessaire, il pourrait péné­

trer dans la maison par cette fenêtre, dont un des 
barreaux était descellé. 

Il attendit... 
Et pendant cet instant d'attente, sa pensée s'éle­

va, comme une prière, vers la bonne dame de Mois-
selles, et aussi vers ces êtres inconnus et chers dont il 
rêvait si souvent et il se sentit le cœur plein de cou­
rage... 

Tout à coup il entendit qu'on frappait à la porte 
de la maison... 

L'homme attendu était arrivé... 
X 

Le (ruet-aptMS 
Ainsi qu'il avait été concerté d'avance entre les 

misérables, P;..ioufle était seul dans la grande cham­
bre, lorsque Ramon de Montlaur avait heurté à la 
porte de la 

La Limace se tenait blotti dans la pièce voisine, 
prêt à tout d'ailleurs pour que l'homme qui venait 
d'entrer ne sortît pas sans leur laisser l'argent dont 
les misérables avaient soif. 

Panoufle prit la lumière et alla ouvrir... 
Fidèle à sa nature, il était fort tranquille, railleur 

même... 
Le coup qui se présentait était si gentil I Le gi­

bier se présentait avec tant de bonne volonté, quo 
vraiment c'était un velours, un beurre, comme il 
le disait quelques instants plus tôt à son compli­
ce. 

Il y aurait peut-être un peu de tirage pour le 
prix, mais il était certain qu'on finirait par s'arran­
ger... 

Un père qui, dévote de remords, vient retirer 
son fils du pétrin où il l'a plongé lui-même, c'est un 
type à ne pas renâcler pour la monnaie !...avait-il con­
clu en réponse aux observations timides de La Limace. 

Il introduisit le visiteur après avoir soigneusement 
fermé derrière lui la porte d'entrée, qu'il assujettit 
arec une chaîne... 

Le quartier n'est pas sûr, dit Panoufle en souriant 
et je dois avouer que nous sommes un tantinet peu­
reux... De là nos précautions... 

A la vue de cette « précaution » Ramon était deve­
nu un peu pâle, mais très froid, très maître de lui, 
il semblait n'éprouver aucune crainte. 

Néanmoins en jetant an coup d'œil autour de la 
pièce où il était entré, il eut le vague pressentiment 
d'un danger possible. 

Il caressa de la main son revolver pour être sûr qu'il 
était toujours bien à sa portée... 

Mais cetto impression no fut que passagère; et, 
tout à l'objet de sa venue, il ne s'arrêta pas à l'as­
pect sinistre do cette grande pièce, faiblemen^jéclai-
réo par la lueur tremblante (J une chandelle de suif, 
à la mèche longue, que Panoufle mouchait entre le 
pouce et l'index avec une grande dextérité. 

— Permettez-moi, dit celui-ci de sa voix faubou­
rienne, monsieur le comte, car jo pensa que vous 
êtes ainsi titré, ponnettea-moi de vous offrir un siège. 

Kamon s'assit sans mot dire sur la oliaiso de paille 
trouée que lui désignait son interlocuteur avec une 
noblesse de geste qui sentait les théâtres de banlieue, 
— école où certainement il avait dû apprendre les 
belles manières. 

— Pourriei-vous, maintenant. Monsieur le comte, 
poursuivit Panoufle, de sa voix goguenarde, me dire 
ce qui nous a déjà valu hier, et oe qai nous vaut en­
core aujourd'hui l'honneur de votre visite? 

— Je suis chargé, répondit Ramon, par une grande 
famille, désireuse d'adopter un enfant, d'en recher­
cher un qui n'ait ni parents, ni personne qui s'inté­
resse à lui... 

— Mais, comte, c'est la chose la plus facile du 
monde! Rue Denfort-Rochereau, à l'Hospice des En­
fants-Assistés, vous trouvères aisément des sujets 
conformes à vos désirs, de tout poil, de toute taille, 
de tout caractère. Vous n'aurez même que l'embarras 
du choix! 

— Je le sais, répondit Ramon, quelque peu décon­
certé par cette observation si simple; mais certaine* 
raisons particulières... 

—Je no vous les demande pas, comte, dit Panoufle 
avec son même accent railleur. C'est d'ailleurs, tout 
simple, tout naturel !... Nous disons donc que certaine'* 
raisons spéciales vous font désirer plus spécialement 
d'avoir affaire à nous. Ces raisons peuvent être d'u­
ne nature voûte confidentielle... mais dans ce cas ellai 
pourraient changer otielque peu, je dois vous le dire, 
les conditions de l'affaire... Ainsi, par exemple, s» 
vous habitiex... mettons Boulogne... ou le Parc de* 
Prince* I... 

— Boulogne... Le parc des Princes... 
— Oui, nous supposons cela!... Je dis Boulogne 

parce que, précisément hier, quand vous avez causs 
aveo la bourgeoise, vous avez -varié de Boulogne. 

Vainement Ramon tenta d'iuterrompre son cyni­
que interlocuteur. ' 

Gouailleur, l'autre continuait de sa voix crailléa 
de bateleur: •»•»«• 

— Or, un jour, pour une raison ou pour une autre 
qu. ne nous regarde pas, vous éprouvez le besoin dé 
vous débarrasser d un enfant... On voit ça tous les 
jours Vous le remettez à un garçon dans les talents 
duquel vous avez confiance, pour l'avoir vu à l'œo, 
vrc, et vous lui dites : < Prends-le I fais-en un bandit, 
un voleur comme toi, un assassin même si tu peu» | J 

— Un voleur! balbutia Ramon. 
£t il devenait livide. 

f A luivr,). Pierre Decourcelle. 
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